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Les historiens obtiennent l’accès au recensement 
nominatif de 1901
par D.A. Muise

L'accès aux dossiers individuels des 
recensements décennaux était, jusqu'à 
tout dernièrement, régi par la règle du 
délai de cent ans. Toutefois, depuis 
l'entrée en vigueur de la Loi d'accès à 
l'information, les règles ont été modifiées 
et les chercheurs ont obtenu la permis­
sion de consulter les manuscrits du 
recensement de 1901.

Le recensement nominatif de 1901 est 
conservé à la division des archives 
gouvernementales des Archives 
nationales du Canada. On peut avoir 
accès au manuscrit en remplissant une 
demande d’accès à l’information privée 
pour des usages académiques 
garantissant le respect de la confiden­
tialité des documents. Toutes données 
qui en seront tirées devront nécessaire­
ment être rendues anonymes avant 
d’être publiées.

La demande d’accès doit être faite 
auprès de la section d’accès à 
l’information de la division des archives 
gouvernementales (Carol White, 996- 
1376). Un comité d’archivistes évalue les 
demandes selon les motifs de recherche 
évoqués. Le processus décisionnel dure 
environ un mois mais lors de circons­
tances particulières, il peut se prolonger 
puisque toutes les demandes doivent 
être jugées par des autorités extérieures 
qui recommandent au comité des 
archives les mesures appropriées.

Deux indicateurs du recensement de 
1901 ont été conservés. En plus des 
détails personnels disponibles dans les 
recensement antérieurs, le premier 
contient davantage d’information sur 
l’emploi, le lieu de travail, les conditions 
de travail et la rémunération des 
répondants au cours des douze derniers 
mois. On y trouve aussi des 
renseignements plus détaillés sur la date 
de naissance, la langue maternelle, la 
date d’immigration et la date d’obtention 
de la citoyenneté pour les immigrants. 
L’utilité de cette nouvelle source de 
renseignements est évidente pour les 
chercheurs démographes. Les 
informations sur le marché du travail et 
sur les revenus retiendra l’attention des 
historiens intéressés aux travailleurs ou 
au développement communautaire. 
Cette section contient en outre une 
question précise concernant la relation 
avec le chef de famille, ce qui constitue 
une amélioration particulièrement 

significative car elle élimine beaucoup 
d’arbitraire lors de la classification des 
données.

Le deuxième indicateur se rapporte 
directement à la propriété. Il peut être 
relié au premier grâce à des références 
de lignes et de pages, permettant ainsi 
de catégoriser le genre de biens 
possédés par un individu. Dans 
quelques cas, on mentionne le lieu 
exact de résidence, alors que pour 
d’autres cette information demeure plus 
floue, mentionnant seulement le nom de 
la rue ou du quartier, mais la 
reconstitution possible du trajet des 
recenseurs permet d’en évaluer la 
localisation assez justement.

On peut extraire beaucoup de 
renseignements en intégrant les 
données sur les biens matériels aux 
renseignements personnels, pour 
dresser un portrait significatif de la 
relation entre la propriété ou la location 
d’un bien, ou de la densité relative de 
l’habitation selon les catégories de 
travailleurs. Les données disponibles 
incluent le type d’habitation, le nombre 
de pièces et les dépendances. On y 
trouve également de l’information 
précise sur les propriétés des 
institutions et des sociétés.

Du déracinement des "lieux historiques"
par Dominique Jean
Quelque chose ne va pas dans le royaume des sites historiques. A Londres, acteurs 
et historiens de l’art ont toutes les misères du monde à convaincre le secrétaire d’Etat 
d’émettre un avis de conservation des ruines du Rose, le théâtre où Shakespeare et 
sa troupe ont assurément joué. Ce fut d’ailleurs le dernier combat de Laurence 
Olivier. Oui. C’est bien de Shakespeare qu’il s’agit, celui dont toute l’Angleterre bien 
pensante se réclame, celui dont on s’arrachait l’identité récemment dans une longue 
émission de télévision. Pourtant, rien n’est assuré. A l’heure actuelle, il est possible 
qu’une tour de bureaux remplace carrément le site ou, solution mitoyenne, qu’elle soit 
bâtie sur pilotis de façon à conserver et à exposer les ruines.

Il est un autre genre d’attractions historiques qui est bien à l’abri de ces querelles 
immobilières et que de tels blocages risquent d’encourager: celles qui racontent une 
tranche d’histoire en la recréant de toute pièce, sans s’encombrer d’objets ou de lieux 
authentiques: musées de cire, Disneyworld ou 'Villages western”. Le représentant 
londonien le plus visible de cette tradition est le “Dungeon", une maison des horreurs 
"contextualisée”. La recette est d’autant meilleure qu’elle est exportable, moyennant 
quelques adaptations ethniques. Son propriétaire, l’un des héros du miracle écono­
mique thatchérien, compte bel et bien transporter la formule à Paris; il suffira, comme 
il le confiait dernièrement, d’ajouter quelques guillotines. Il a profité des festivités de 
juillet 1989 pour ouvrir le marché, en vendant comme à Londres des pintes de faux 
sang; le test fut concluant. ...Du déracinement, p. 9

Le recensement nominatif de 1901 recèle 
un potentiel de recherche illimité. Il décrit 
une population vivant des changements 
profonds et accélérés, et détaille l’état de 
la communauté canadienne à un moment 
critique. L’avènement de l’accès à ces 
documents pourrait être l’occasion, pour 
les chercheurs intéressés, de développer 
une approche plus systématique quant à 
l’utilisation de cette source d’information, 
rejoignant ainsi les propositions d’une 
méthodologie commune à sa 
classification permettant son informatisa­
tion. Le peu de similitudes entre les 
systèmes et les priorités de différents 
projets de recherche risque en effet de 
compromettre les possibilité de 
compatibilité et de comparabilité.

J’ai déjà complété la classification des 
données de trois communautés des 
provinces maritimes et prévoit en faire 
autant pour plusieurs autres. Je serais 
disposé à partager mon expérience et 
mon mode de classification en espérant 
contribuer au développement d’une 
meilleure méthode de cueillette des don­
nées. Idéalement, cela pourrait conduire 
à l’échange de données brutes de nature 
semblable permettant des analyses 
comparatives. On peut me joindre au 
Beaton Institute, University College of 
Cape Breton, Sydney, N.S. B1P 6L2.
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Du déracinement
suite de la page 3

Une autre version de la même permuta­
bilité faisait il y a trois mois les man­
chettes. En mal de fonds, le conseil 
d’administration du Royal Opéra con­
sidérait sérieusement la possibilité 
d’installer sur ses précieux terrains au 
coeur de la ville un complexe d’amuse­
ment hybride, entre le centre d’achat et le 
lieu historique de ce deuxième type.
N’eut été de la découverte prématurée du 
projet par le Guardian, et des trop 
nombreuses irrégularités par lesquelles le 
conseil entendait contourner le processus 
légal de planification urbaine, on aurait vu 
surgir à l’ombre de la colonne de Nelson 
un coin Cajun, un coin chinois, un coin 
mexicain. La firme américaine pressentie 
avait déjà poussé sa proposition aussi 
loin. Pendant ce temps, on imagine 
qu’ailleurs dans le monde, d’autres firmes 
se donnent un mal de chien pour recréer 
une atmostphère typiquement lon­
donienne. Et tout le monde se court 
après, comme un magasin de vêtements 
pour hommes de King’s road l’a par 
ailleurs compris: “pour les hommes qui 
veulent avoir l’air de garçons, lit-on en 

vitrine, et pour les garçons qui veulent 
avoir l’air des hommes.”

Le même malaise, il me semble, entoure 
le sort du Rose, du Dungeon, et du Royal 
Opéra: des promoteurs agissent comme 
si les sites et les objets historiques ne se 
suffisaient pas à eux-mêmes. Comme 
s’il fallait, entre l’histoire et les visiteurs, 
des techniques d’inflation. Comme si la 
réalité était trop petite, trop simple, trop 
triviale.

Pour ne les avoir vus qu’en photo, j’ai 
une idée des raisons pour lesquelles les 
morceaux de bois du Rose émeuvent: la 
forme de la scène, son étonnante 
modestie, et le train d’images que 
l’ensemble évoque. Fétichisme, diront 
certains; culte déraisonné des objets 
anciens; les pièces de Shakespeare nous 
sont parvenues et ce serait l’essentiel. 
Peut-être. Mais c’est là que les choses 
ont eu lieu: on dirait qu’un monstre sacré 
reprend sa mesure humaine, que le 
héros se rapproche du commun des 
mortels. Ce n’est pas un hasard si les 

metteurs en scène et les acteurs 
d’aujourd’hui sont touchés. C’est peut- 
être cette humanité qui est insupportable 
aux yeux de ceux qui approchent le lieu 
avec insouciance.

Gageons que d’ici peu, un “Shakespeare 
attraction park” verra le jour, quelque 
part à Londres, avec réplique du Rose un 
peu plus propre, un peu plus scintillante, 
et statue géante du dramatuge. A moins 
que la version du politicien de droite 
Enoch Powell ne l’emporte d’ici là, et que 
le buste de Shakespeare soit une fois 
pour toutes déclaré faux: ça ne peut être 
lui, a déclaré l’ancien député conserva­
teur... ce visage de boucher. Cette 
tendance à placer les auteurs d’oeuvres 
importantes aux rangs des demi-dieux, 
des plus grands que nature, ou des 
aristocraties n’a rien de bon pour que 
l’imagination continue de fleurir. A 
l’inverse, le retour à des propositions 
réelles des soi-disant génies est 
nécessaire. Il en va non seulement de 
l’honnêteté historique, mais de l’encou­
ragement des jeunes créateurs.

Régionalisme
suite de la page 7 

résultats. L’impératif moral que monsieur 
Andrew a suggéré de s’imposer vise à 
combattre l’esprit de clocher issu d’une 
tendance excessive à se confiner à sa 
propre spécialité. Le régionalisme, par 
analogie, permet de développer une 
grande sensibilité aux réalités des sous- 
régions. Dans les Maritimes, la question 
de l’intégration de Terre-Neuve constitue 
une énigme difficile à résoudre. 
Cependant, l’exemple donné par le 
regretté David Alexander nous a prouvé 
que l’effort en valait la peine. Pour un 
historien des régions centrales, écrire au 
sujet de l’Ile-du-Prince-Édouard peut 
s’avérer très difficile. Bien qu’elles soient 
magnifiques, les petites régions ne sont 
pas nécessairement faciles à 
comprendre. Comme Buckner le faisait 
observer, “le régionalisme et les autres 
'identités restreintes' vont rendre plus 
compliquées nos recherches historiques 
et plus complexes les ouvrages 
historiques que nous écrirons”. Mais 
l’excellence du produit justifie l’effort. 
Contrairement à l’esprit de clocher, le 
régionalisme, appliqué tant sur le plan 
national que régional, permet de 

combattre les penchants de la nature 
humaine. Au nom d’une meilleure 
écriture de l’histoire, il mérite d’être 
encouragé par le biais des programmes 
d’enseignement, par la promotion et par 
une critique constructive.
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